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On connaît l’anecdote du petit Guy Degrenne qui dessinait des four- 
chettes et des cuillères dans les marges de ses cahiers. Un jour, il 
s’est fait piquer par son prof qui, après l’avoir tancé vertement, 
ajouta « Ça n’est pas comme ça que vous réussirez dans la vie, 


s’pas ! ». 


Plus tard, le petit Guy 
Degrenne fit une carrière 
éblouissante dans les 
services de table de luxe 
et le prof, honteux de sa 
monumentale erreur de 
pronostic, se tira une 
balle dans la tête. Il y a 
d’autres exemples de ce 
genre. 

Prenez le jeune Nor- 
bert Delafon, fils du célè- 
bre Delafon des Etablis- 
sements « Jacob & Dela- 
fon». Norbert Delafon 
dessinait des lavabos, 
des cuvettes de WC et 
des bidets dans les mar- 
ges de ses cahiers. 
Comme dans l'exemple 
précédent, son prof 
tomba sur ces naïves 
esquisses et lui dit « Ça 
n'est pas comme ça que 
vous réussirez dans la 
vie, s'pas ! ». Puis, il le 
mit une heure au piquet, 
face au mur et les mains 
sur la tête. Deux rangs 
derrière, le prof tomba 
sur une nouvelle infrac- 
tion aux règles de bonne 
tenue des cahiers de 
classe. 

Cette fois, il y avait de 
multiples croquis 
d'ascenseurs et de 
monte-charges dans les 
marges du cahier du 
jeune Xavier Combalu- 
zier (fils du fameux Com- 
baluzier des Etablisse- 
ments «Roux- 
Combaluzier»). «Ça 
n’est pas comme ça que 
vous réussirez dans la 
vie, s'pas!» réitéra-t-il 
d’un ton sentencieux. Et 
il envoya le petit voyou 
au piquet à côté de Nor- 
bert Delafon. De cette 
lointaine époque date 
l'amitié des deux gamins 


qui décidèrent de s'asso- 
cier pour se lancer dans 
la B.D. 

Je me souviens encore 
du jour où ils débarquè- 
rent à Fluide, brandis- 
sant fièrement leurs tra- 
vaux de débutants (dans 
lesquels mon œil acéré 
perçut immédiatement la 
marque du Talent). 
Lisant leurs signatures, 
j'émis une’seule réserve : 
« Delafon-Combaluzier ? 
Ça n'est pas avec des 
noms pareils que vous 
réussirez dans la vie, 
s'pas ! ». Avec sagesse, 
ils surent tenir compte 
de mon judicieux conseil 


et prirent instantané- 
ment les pseudonymes 
de Dupuy-Berberian sous 
lesquels ils sont 
aujourd'hui mondiale- 
ment connus. Leur pre- 
mier album « Fluide Gla- 
cial»* sort le mois 
prochain. 

Comme quoi la margi- 
nalité, même celle des 
cahiers d'écoliers, mène 
à tout. Encore un bel 
exemple de réussite due 
au courage et à la persé- 
vérance sans lesquels le 
talent n’est rien. Méditez 


cela. 
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Achetez notre eau naturelle 
et ÉQUILIBRÉE : elle ne con- 
tient qu’un volume d’hydro- 
gène pour un volume 


d'oxygène. 
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HOMMES CELEBRES 


ROLLON 

Chef normand organisateur du 
premier Paris-Drakkar. 
BEETHOVEN, Ludwig Van 
Dans sa correspondance, on peut 
trouver une lettre où il parle de sa 
surdité. Il y explique que selon son 
médecin, sa perte d’audition est 
due à certaines « pratiques sexuel- 
les ». L'intérêt de la chose : c’est 
formellement authentique. 
YAOURT, le 

Si on ouvre l'estomac d’un 
homme qui a mangé exclusive- 
ment du yaourt durant toute sa 
vie, on risque fort de se retrouver 
en prison pour meurtre. 


Pierre Veys 


ASSOCIATIONS 


Æ Mouvement de soutien aux escargots 


qu 

depuis longtemps, ne peuvent s’empé- 
cher de voter pour lul. En s’auto- 
soutenant les uns les autres, ils espèrent 
mettre un terme à leur mauvais 
penchant. 


Théophile 


NOS COLLABORATEURS 
ONT PUBLIÉ CE MOIS-CI 


H Andrevon, Frémion, Gaillard, 
Jouanne, Laine, Vernay, Wintrebert (pour 
les auteurs), Cabanes, Hugot, Marcel, 
Samson (pour les dessineux) et quelques 
autres ont contribué à l'anthologie « 10 
ans d’Ailleurs », hommage à une librairie 
aimée de tous à Toulouse. Cet objet rare 
ne vaut que 35 F, on le trouve chez Ail- 
leurs, 28 rue Pharaon, 31000-Toulouse., 


Æ Andrevon, Frémion, Poslaniec, Ver- 
nay, Lucques sont au sommaire du der- 
nier numéro de « Nous les Martiens », qui 
devient mensuel et « N.L.M. », pour tous 
les amoureux de la S-F. Même adresse 
que ci-dessus, 80 F par an et, si vous 
êtes membre d'Infini, 50 F seulement. Ne 
faite qu'une seule lettre pour les deux ! 

Œ Un collaborateur de la Gazette signe 
Colonel Durruti ses étonnants polars au 
Fleuve Noir. C'est la série du Soviet, qui 
suit l'actualité pas à pas. Second volume 
publié : LE RAT DÉBILE ET LES RATS 
MÉCHANTS. Le troisième est sous 


presse. 
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On a beaucoup ri aujourd'hui dans ce 
petit pays d'Amérique latine, la Répu- 
blique libérale de Toussasèque à 
l'occasion d'un nouveau périple de 
notre Saint-Père le pape Jean-Paul Il. 
Celui-ci ne reculant devant rien et sûre- 
ment pas devant une difficulté n’a pas 
hésité une nouvelle fois à prendre son 
saint bâton de pélerin afin de visiter 
une tribu quasi sauvage tapie au fin 
fond de la forêt amazonienne. 


Ainsi après avoir fait 450 km au- 
dessus de ce merveilleux paysage ver- 
doyant, l'hélicoptère papal s'est posé 
sur un haut plateau qui domine l’ama- 


zone. Les soldats de l'armée du 
Généralissime-Président à vie et très 
chrétien Jean Veuplusse avaient fait le 
nécessaire pour assurer la sécurité du 
pape. 


LELGAG 


Et c'est justement à l’arrivée du 
Saint-Homme que s’est déroulée cette 
scène qui en a fait pleurer de rire plus 
d’un à commencer par sa Sainteté. 

En effet les indigènes, à l'arrivée du 
pape, se sont très correctement pros- 
ternés en direction de Jean-Paul Il qui 
descendait de son hélicoptère en sou- 
riant à ces nouvelles brebis du Sei- 
gneur. Mais, alors qu'il s’éloignait de 
l'engin, quelle ne fut pas son immense 
stupéfaction lorsque, voyant les sauva- 
ges toujours prosternés, il comprit que 
ces derniers vénéraient… l’héli- 
coptère! 11! 

Après un éclat de rire général, les 
quelques cinquante personnes présen- 
tes ont eu toutes les peines du monde 
à recouvrer leur sérieux. Ce n’est qu'au 
prix d’un effort méritoire de tous que le 
calme et la sérénité purent revenir. 

Alors, alors seulement le pape put 
faire remarquer, grâce à un traducteur 
compétent cette fois-ci, que Dieu était 
AUTRE. Les sauvages, apeurés sans 
raison, ont vite fait de comprendre et 
se sont prosternés enfin dans la bonne 
direction. Après avoir baptisé tous ces 
gens, le pape est retourné dans l'héli- 
coptère visiblement heureux d'avoir 
converti ces malheureuses brebis 
égarées. 

Raymond Brunner 


Les mésaventures de sœur 
Gudule 


L'autre jour, je vois arriver Sœur 
Marylin avec une nouvelle cornette : 
une chose très élégante, noire, avec 
des petites pendeloques tout autour. 
De la haute couture, ou je ne m'y con- 
nais pas ! 

— Ben ma poule ! lui dis-je avec une 
familiarité d'un goût exquis, tu en as 
fait des frais! C'est homologué par 
l’archevêché ? 

— Tu parles ! C'est l'angoisse, oui ! 

Comme je ne voyais pas ce que pou- 
vait avoir d'angoissant un colifichet 
féminin — minuscule entorse à la 
règle, mais nous sommes humaines 
après tout ! — sœur Marylin précise : 
— Ce que tu vois sur ma tête n’est pas 
un chapeau : c'est un pou. 

Voilà bien l'humour scholastique ! 
J'éclate d'un rire discret, mais elle 
reprend aussitôt : 

— Ce n’est pas une blague : j'ai réelle- 
ment attrapé des poux. Mais leur saleté 
de Marie-Machin, c’est pas du tout au 


point ! — 
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Jsuls AGRESSE 
PAR UN Pou 


DROGDLTES 


LA CRAVATE 
DE L'HOMME INVISIBLE 
DANS L'ASCENSEUR 


DIEU SE DEMANDANT 

SI IL N'A RIEN OUBLIÉ 
EN FAISANT L'HOMME 
À SON IMAGE 


L'INSPIRATION 


Ras 


Et la voilà qui se lance dans un 
compte-rendu détaillé de ses mésaven- 
tures. Cette andouille avait trouvé le 
moyen de se choper des poux avec je 
ne sais quel vicaire de province, et 
avait voulu s'en débarrasser. Pour ce 
faire, elle s'était procuré à la pharma- 
cie la plus proche une bouteille de 
Marie-Machin (à moins que ce ne soit 
de Para-Chose), et s'en était copieuse- 
ment arrosée. Mais évidemment, elle 
avait oublié de lire la notice. Il était 
écrit en toutes lettres: «contre- 
indication : ne pas mettre en contact 
avec de l'eau bénite». Comme elle 
venait juste de se faire un shampooing 
à l’eau de Lourdes, ça n’a pas raté: 
réaction chimique. Les poux ont muté. 
Le plus gros a bouffé tous les autres, 
puis s’est mis à prospérer gaillarde- 
ment. Au bout de quelques semaines, il 
faisait déjà cinquante centimètres de 
diamètre. Et là, il a un bon mètre 
d'envergure. Et il paraît que ce n'est 
pas fini. 

— Tu penses, termine Marylin, qu'avec 
l'embonpoint qu'il a pris ces dernières 
semaines, plus moyen de s'en débar- 
rasser ! Il faudrait des déménageurs 
pour le tirer de là, et il n’est pas dans 
l'éthique de notre ordre de laisser les 
déménageurs tripoter nos toisons, 
fussent-elles capilaires ! 

— Et que comptes-tu faire ? 

— J'ai bien envie de lui mettre une voi- 
lette, comme Greta Garbo dans « La 
flambeuse de Monte-Carlo ». Tu crois 
que ça m'ira ? 

Et elle s’en va, en piquant une longue 
aiguille à tête de nacre dans l’élytre 
gauche de son pou, histoire de ne pas 
le perdre en route. Pas moyen de s’en 
débarrasser ? Mon cul, oui ! Cette reli- 
gieuse est d’une insupportable coquet- 
terie ! Elle envisagerait de raccourcir 
sa bure que ça ne m'étonnerait pas ! 

Gudule 


DE TOUT UN PEU 
BEAUCOUP 


RÉGIONS DE FRANCE 


Pendant longtemps, en Lor- 
raine, les gens étaient pauvres. 
Pour cette raison, à la Chande- 
leur, au lieu de crêpes, on se 
contentait d'une soupe aux 
croûtons qu'on faisait hardi- 
ment sauter dans la poêle. 

Pendant longtemps, la Lor- 
raine détint le record des grands 
brûlés. 


RÈGLE FONDAMENTALE 


Lorsqu'on place une per- 
sonne atteinte de strabisme 
divergent devant une grille de 
mots croisés, elle devient folle. 


ONANISME 
Le professeur Adémar de 
Canard, de l’université de 
Germain-Le-Laid (canton de 
Genève), a démontré que l'ona- 
nisme rendait sourd, seulement 
lorsqu'on le pratiquait avec un 

coton tige. 
Kafka 
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Lire les journaux, c'est une source 
de joie inégalable aux fouineurs 
malicieux. Un bon exemple, relevé 
dans le Monde, un jour de février 86 
par notre gentil lecteur de Puteaux 
qui n'a pas mis son nom, ce con. 
Faut-il y voir l'humour d’un maquet- 
tiste ? Ou serait-ce totalement invo- 
lontaire ? Où sont les correcteurs 
d'antan ? 
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C'est à peine un pseudonyme, 
Son vrai prénom étant Yannick. Il est 
né en 1939. En quelques années, il 
est devenu une vedette de cette 
Gazette, où il écrit et dessine. Dans 
la vie, c'est pareil. Il a publié une tri- 
potée de bouquins, qui vont des his- 
toires pour les enfants au roman de 
cul (notamment L'ÉDUCATION 
GENTIMENT SALE !). Il a eu le Prix 
de l’Humour Noir, celui de l’Anticon- 
formisme et celui des 1 000 lecteurs. 
Il a vraiment du génie. Il peint. Il 
pond. Il peint. Il pond. Il n'arrête pas. 
Ce mois-ci, encore deux livres de 
lui: ECCHYMOSES ! CHOCOLATS 
GLACÉS ! (Ivan Davy éd.), un polar, 
et MILADY MON AMOUR (J. Picollec 
éd.), qui raconte l'histoire d'un per- 
sonnage de Dumas. En plus, il est 
prof. Que faut-il faire pour le 
calmer ? 

Son chef-d'œuvre: LES DEMOI- 
SELLES D'’A. C'est un roman dont 
chaque phrase est extraite d’un 
classique de notre littérature, à rai- 
son d’une seule phrase par bouquin. 
Page de gauche : l’histoire, page de 
droite : la même avec les références 
entre parenthèses. C’est chez Bel- 
fond. Selon une légende, il serait le 
véritable auteur des ouvrages de P. 
Véry, qu'il aurait originellement 
écrits en verlan. 

F. 


COMMENT CHOISIR 
SON PSYCHANALYSTE 


Le Seuil vient de publier dans sa col- 
lection Point-Virgule, cette petite perle 
de culture humoristique, réalisée 
comme un guide d'achat de chaine 
Hi-Fi ou de lave-vaisselle. 

Cet ouvrage est destiné à permettre 
au futur consommateur de psycha- 
nalyse, de faire le bon choix. 

L'auteur est lui-même analyste et 
déjà le pseudonyme sous lequel il se 
cache : Oreste Saint-Drôme, est un 
symptôme. De plus, il doit s'agir d'une 
femme, car si c'était un homme, il ne 
parlerait sûrement pas si souvent des 
analystes femmes (ou alors il n'y a 
plus de machisme en ce bas monde). 
Ça sent aussi le règlement de comptes 
avec les confrères. 

Si après la lecture de cet ouvrage, 
vous êtes toujours persuadé(e) que 
vous avez besoin de vous choisir un 
psychanalyste, recherchez celui qui ne 
possède aucun des défauts indiqués 
dans le livre. Avec un peu de chance, 
vous tomberez à pieds joints sur 
l’auteur lui-même et ce sera bien fait 
pour lui/elle, car vous serez en mesure 
de vous défendre avec les armes qu'il 
vous aura données dans son livre. En 
outre cet ouvrage est illustré de des- 
sins du délicieux Sempé, qu'on est 
heureux de retrouver ici. 


A lire, même si vous n'avez pas vrai- 
ment besoin d'entrer en analyse. 
J. DIAMENT 


LES DEUX ASSOCIÉS NE 
Are SE VOIR. 
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La grossesse est une maladie 
sexuellement transmissible, 
dont les premières manifesta- 
tions peuvent être des nau- 
sées, ou une sensation de bal- 
lonnement appelée à s'accen- 
tuer progressivement jusqu'à 
entraîner une mutation mor- 
phologique franche au niveau 
de la boudine (à ce stade, on 
ne peut déjà plus intervenir 
contre le microbe). La gros- 
sesse n'atteint généralement 
que les éléments « femelle » 
d'une population, quoiqu'il ne 
soit pas exclu que les pho- 
ques indistinctement l'un 
dans l'autre puissent comme 
qui dirait la contracter. La 
période d'incubation varie 
d’un coup de gant de toilette à 
environ deux mains de mois 
dont je retiens un doigt. Il est 
à noter que le milieu scientifi- 
que admet la possibilité d'une 
grossesse dite « nerveuse » 
qui, chez les éléments 
«mâle» s'avère souvent 
n'être due qu'à une absorp- 
tion excessive de cervoise 
tiède et de graisse d'urus. 
D'un point de vue strictement 
scientifique, on ne connait à 
cette heure que deux cas de 
grossesse asexuée : la gros- 
sesse auriculaire de la Vierge 
Marie, victime probablement 
d'une perfusion faite avec une 
aiguille rouillée, et l'autre, 
plus étrange encore, dite 
grossesse de tête, d'un écri- 
vain contemporain connu 
pour avoir commis un évan- 
gile du fou. Mais ces deux cas 
débordent en deçà la compé- 
tence du milieu médical, et 
l'on peut aujourd'hui affirmer 
la digue la digue qu'il est par- 
fois risqué de revenir de Nan- 
tes à Montaigu par une voie 
du Seigneur qui ne soit point 
impénétrable. 
Au terme de l'incubation, 
votre solde étant débiteur, il y 
a rejet pur et simple du virus, 
capable dès lors de se propa- 
ger par lui-même. 
Voici pourquoi nous allons 
conclure que la grossesse est 
une maladie sympathique, 
malgré tout, et dès lors 
qu'une information honnête 
en est faite, on s'aperçoit rapi- 
dement qu'il n'y a pas là de 
quoi fouetter la queue d'un 
chat... et vice versa. 

Pascal Dul 


PENSE MOINS FORT, 
Y A LE PETIT QUI DORT 


* Pour les bébés avides de sein 
maternel, le biberon n’est qu’un 


pis-à-lait, 

* Dans l'intimité, les gens sont les 
mêmes, mais avec des odeurs. 

* Un bossu qui a une vocation de 
redresseur de torts est-il 
crédible ? 

* Un homme qui jouit de toutes 
ses facultés est un excessif. 


ui 


Lâcheté 


Si vous êtes un jour violé sur 
la voie publique, ne comptez 
pas sur l'intervention coura- 
geuse des témoins. Quand on 
sait qu'il y a quelques années 
un pape polonais s'est fait 
intronisé en pleine place St- 
Pierre à Rome, devant des mil- 
liers de personnes et même 
des caméras de télévision, 
sans que personne ne lève le 
petit doigt, on reste confondu 
devant la lâcheté de nos 
contemporains. 


Tronchet 


Les enfants nous 
écrivent. 


Moi, quand je serai grand, je 
veux être pauvre. Je veux être 
pauvre parce que mémé, elle 
dit toujours que l’argent ne 
fait pas le bonheur. Et puis les 
pauvres, ils risquent rien 
puisqu'ils ont plus rien à per- 
dre. En plus, on a toujours 
pitié des pauvres. On leur 
donne des choses : des chaus- 
sures qu’on a déjà portées 
mais c’est mieux que des neu- 
ves parce que les neuves, ça 
fait mal aux pieds. On leur 
donne aussi un litre de rouge 
quelquefois ou 1F pour 
s’acheter un ticket de métro. 
Même qu’il y en a un, une 
fois, il nous a dit, c’est pas 
cher un ticket de métro pour 
un dernier voyage. J’ai pas 
bien compris. Mais je me sou- 
viens que le métro a eu 1/2 
heure de retard ce jour-là. 

Oui, on leur donne des cho- 
ses aux pauvres. Est-ce qu’on 
donne aux riches ? Non ! on 
ne prête qu'aux riches ! 
Alors! 

D'ailleurs, la preuve que 
c'est mieux d’être pauvre, 
chaque fois que je suis triste 
on me dit: «Eh bien 
qu'est-ce qui ne va pas mon 


pauvre Charles-Alexandre ? » 
Et on me donne un bonbon. 

Si on me disait : Qu'est-ce 
que tu as, mon riche Charles- 
Alexandre ? », je suis sûr 
qu’on ne me donnerait rien 
du tout. 

C'est papa, quand il 
m’accompagne à l’école avec 
sa Rolls blanche (la blanche 
c’est que pour l’école) eh ben 
il m’a tout expliqué. « Voyez- 
vous mon petit, il m’a dit : la 
pauvreté est la mère de tous 
les vices. ». Peut-être qu’il a 
dit ça parce que le Sénégalais 
qui s’était fourré sous la roue 
avant, Ça faisait mauvais effet 
avec une Rolls blanche !... 
Enfin, moi j'ai retenu le mot 
VICES... Eh bien savez-vous 
ceci ? Les vices c’est des cho- 
ses comme la gourmandise, la 
luxure, la paresse. Alors tu 
parles que je veux être pauvre 
plus tard ! Comme ça je pou- 
rai bouffer, baiser et pioncer 
tout mon saoul !.… 


Charles-Alexandre, 8 ans 
p-c.c.Robert Boudet 


TIBET 


Malgré les invitations 
répétées faites par Pékin, 
le Dalaï Lama, numéro un 
de la hiérarchie religieuse 
tibétaine, en exil en Inde 
depuis 1959, se refuse tou- 
jours à retourner dans son 
pays tant que celui-ci res- 
tera sous la tutelle 
chinoise. 


Par contre, son fils 


bien connu du 
ic français, se rendra 
sûrement en pélerinage à 


Lhassa lors de sa pro- 
chaine tournée d'été dans 
l'Empire du Milieu. 
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POCHE, MITRAILLANT À 
COUPS DE POS, 


SON APPAREIL DENTAIRE. FiT VOE-RACE 
AVANT DË ME RENDRE LA PAROLE 


DÉRRÈRE LE DS, 
NOR ARRIVER UN MS | 
VÉDEMES DE VIE Voix! 
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JE. M'APPRÉNS À RESER IMMOBILE. QUAND! CRAE JAUNE” 
DISQUES MÊME Si EE CHANTE DESSUS 


PE 
{ 


x to LA BOUCHE 
ENTAMAS UN RAPIDE, 
BLÊMES D'INTÉGRATO 


MOI-NÊME J'ENVISAGEAL 
D£ ARE DÉS RÉNOVATIONS) 
SÉCIEUR.. 


EAFFL RÉTROUA SAGE HUMAN | 


CELA NE PRIT PAS DE AEMPS QUE. CELÀ PRIT QUELQUE TEMPS AVANT QUE. Av sur D'ON MOMENT LA TOUR 


C'ÉTAIT À VOUS 
LE VERRE. VOLANT 
NON IDENTIFIÉ 2. 


JE PENDIS MES JAMBES À MON COD TANDIS QU'UN GAÏN DE FOULE 
SE LANGAIT SUR LES MES TALON: 


D'MEN SNRET D'ORRLERN QU'EN 
PRÉSENCE DÉ MON AMPASSADE 


(J'avais À PEINE PRONONCE LE NOM DE L'AMBASSADE 
QU'IS N'EN TINRENT AUCUN COMPTE. Ts ME. 
RACCOMPAGNÈRENT JUSQUE. SUR LE BAS DE L'ÉSCALIER 


Three L lea 


- Alors, t'as génuflé ton sorgon ? 


- Non, les ectasses sont pas assez ductiles, aujourd'hui. 
- Ah ah! Sacré murfin! Hein, les gars ? Il est volté, ce murfin ! 


Tous s’esclaffèrent. Je souris poli- 
ment, car je n'avais malheureusement 
rien compris et j'enviais très fort ces bra- 
ves garçons soudés dans le même amour 
et qui usaient entre eux de ce jargon 
magnifique et mystérieux, avec ses 
résonnances un peu barbares. Oui, on 
sentait bien à leurs sourires intimement 
partagés, à leurs regards immédiatement 
complices, qu'ils appartenaient à une 
même et grande famille, celle de leur pas- 
sion, avec ses rites et son langage, et 
lorsque ces gens si différents se retrou- 
vaient dans le creuset commun de leur 
enthousiasme, ils se comprenaient ins- 
tantanément et vibraient aux mêmes 
ondes. 

Comme j'aurais aimé faire déjà partie 
de leur fraternitél Mais le Grotolpo est 
une activité difficile à aborder pour un 
débutant. Elle ne s'approche que par éta- 
pes successives au cours d'un long et 
coûteux apprentissage : rien que son jar- 
gon technique et ses expressions familiè- 
res se montrent extrêmement complexes 
pour le néophyte. 

- Qu'est-ce qu’un sorgon? avais-je 
demandé à Jean-Claude, les toutes pre- 
mières fois où il m'avait emmené dans 
l'équipe. 

- Ah, un sorgon ? m'avait-il complaisam- 
ment expliqué. C'est quand t'es en occal- 
cie. Tu prends la bourlingue pour accor- 
ter, tu vois. Et alors, si tu accortes correc- 
tement, alors on dit que t'as un sorgon 
plus ou moins génuflé. Ça dépend du 
nombre d'ectasses et de leur ampleur. 

J'avais conclu de cette explication que 
seule la pratique m'apprendrait comme 
aux autres le jargon du Grotolpo. Je me 
résignais à une lente initiation, mais il en 
aurait fallu bien plus pour que je renon- 
çasse à appartenir à cette chaleureuse 
communauté. 

Je considérais déjà comme un privilège 
inouï, alors que je n'avais pas entamé le 
premier cycle d'initiation, d'être présent à 
la séance de préparation des chevronnés 
du Grotolpo, qui comptait des anciens de 
2° et 3° barziffle, voire de grande Nifflée 
jaune, avait ajouté Jean-Claude avec un 


air si grave et respectueux, qu'il en 
paraissait presque inquiet. 

Aussi, avais-je d'emblée adopté une 
discrétion prudente, et pourtant je ne 
trouvais chez ces gens unis par leur acti- 
vité commune, qu’une camaraderie 
détendue, pleine d'éclats de rires et de 
boutades insaisissables pour le béotien 
que j'étais, et je couvais de regards admi: 
ratifs et envieux ces individus qui mani- 
pulaient à leur aise un vocabulaire si 
savant et si ésotérique. 

Malheureusement ce jour-là, mon pré- 
cieux parrain, Jean-Claude, dut oublier la 
délicatesse de ma situation, car il me 
demanda tout naturellement : 

- Veux-tu me passer les bouche-gnos, s’il 
te plaît. 

Je regardais éperdu dans la direction 
qu'il m'avait indiquée et à tout hasard, lui 
passai deux verres vides posés sur la 
table. I| me reprit alors d’un ton 
impatient : 

- Mais non, pas les verres ! T'es sourd ou 
quoi? Je t'ai dit les bouche-gnos ! 

Sa remarque agacée était par infortune 
tombée dans un moment de silence de 
l'assemblée et des regards se tournèrent 
vers moi avec, je dois le dire, une nuance 
de surprise mêlée de réprobation. 

Rouge de confusion, je remarquai alors 
que le doigt de mon ami désignait une 
toute bête boite d’allumettes. Par mal- 
heur, au lieu de me taire et de me faire 


dessins de ichon. 


oublier, je ne pus m'empêcher de 
m'exclamer: 
- Ça ? Mais ce sont des allumettes ! 

Je compris avoir commis une sorte de 

gaffe, quand à ces mots, non seulement 
le silence de l'assistance s'épaissit, mais 
tous les gestes se figèrent et tous les 
yeux se fixèrent sur moi. A la grimace de 
Jean-Claude, je compris également que 
mon inconséquence de débutant mala- 
droit le compromettait lui-même aux yeux 
de ses camarades. || assuma néanmoins 
la responsabilité de ma présence impor- 
tune en me répondant, d'un ton qu'il 
s’efforça de rendre détaché : 
- Mais bien sûr que ce sont des allumet- 
tes ! Qui t'a dit le contraire? Mais sache 
qu'entre nous, on les appelle des bouche- 
gnos, parce qu'elles servent parfois à 
boucher les gnos quand les rinules de bor- 
dage sont trop usées. « Il partit d’un rire 
un peu jaune. « Et celui qui dit « allumet: 
tes » doit payer une tournée à toute 
l'équipe, c'est la tradition. Comme je l'ai 
prononcé à cause de toi, je suis 
condamné. » 

Cela sembla suffire pour le dédouaner, 
car sa tirade entraîna un grand éclat de 


rire général. J'avais-pris à mes dépens ma 
première leçon des techniques du Gro- 
tolpo. II m'aurait juste suffi de savoir en 
quoi consistaient les gnos et les rinules de 
bordage pour qu'elle soit complète. 

Le voisin de Jean Claude se pencha 
cependant vers lui : 
- Dis donc, il m'a tout l'air d’être sous- 
murfin, ton copain. 

Jean-Claude s’en tira d'une pirouette. 


- Oui, il n’a jamais. mulsé, mais il ne 
demande qu'à apprendre. Un futur 
champion ! 


- Oui, mais tout de même, reprit le voisin 
sans rire, un sous-murfin à une réunion de 
3e glape ! 

Mais Jean-Claude s’épargna une 
réponse, car celui qui paraissait le chef du 
groupe, un costaud grisonnant, rude et 
paternel, s'était approché d'un tableau 
noir, couvert de vocabulaire technique et 
de schémas compliqués. 

- Prêts, les glandots ? Glockmul | 
commença-t-il avec malice et tout le 
monde éclata de rire. 

- Ah ah, excellent | fis-je à Jean-Claude, 
pour me faire pardonner mes bévues. 

Il me fusilla du regard, tandis qu'un 
homme se levait. 

- Présent, chef | 

- Glockmul, vous prendrez la conférence 
en notes. Bien. Messieurs, aujourd'hui, il 
faut frapper fort | 

Il montra le premier croquis. 

- Nous nous trouvons face à une embu- 
gnie typique, ce qui va rendre difficile 
toute occalcie simple, ou double, surtout 
en contrechamp, vous en savez quelque 
chose, messieurs. 


20 


Un murmure approbateur, s'éleva : Ah 


oui, c’est sûr. En contrechamp, y a pas 
pire. Ah ça, oui, le contrechamp.…. 

J'écoutais, à la fois fasciné et bercé par 

ce savoir mystérieux qui unissait ces 
amateurs aguerris et, me laissant aller à 
de douces rêveries, je me disais que le 
jour n'était peut-être pas si éloigné où, à 
force de fréquenter ces vieux briscards 
rodés à toutes les situations, à force de 
me rendre utile et présent, j’atteindrais le 
premier but que je m'étais assigné, et qui 
m'aurait déjà semblé un progrès considé- 
rable : savoir en quoi consistait le 
Grotolpo. 
- Regarde ça | Quelle astuce | C'est for- 
midable ! me chuchota Jean-Claude en 
désignant le tableau qui à mes yeux ingé- 
nus représentait une caisse de cordes à 
sauter passablement emmêlées. 

C'est alors qu'un des assistants se 
leva. 

- Je ne le connais pas, dit Jean-Claude. Il 
doit venir d'une autre rotule. 

- Excusez-moi, dit l’homme. Mais ce que 
vous appelez occalcie double, n’est ce 
pas en fait un areyage de transfert ? 

Il fut aussitôt entouré de regards admi- 
ratifs. Le chef lui-même paraissait 
impressionné. Il répondit modestement : 
- Qu'appelez-vous «areyage de 
transfert » ? 

L'homme le considéra, étonné. 

- Ben le premier mouvement de la fuche 
ronde, pardi ! 

Une vague de consternation sembla 
Saisir l'auditoire. Je me sentis moi-même 
atteint par l’'écume du malaise. 


- La fuche ronde ? dit le chef, embar- 
rassé. Est-ce une nouvelle procédure de 
génuflement ? Je ne sais pas ce que 
c'est, je vous l'avoue... 

- Comment ? Vous plaisantez ! s'indigna 
le personnage. Même un leveur débutant 
connaît ça ! La fruche ronde, c'est l'ABC 
du Balpa ! 

Le chef faillit s'étrangler. 

- Le Balpa ! bafouilla-t-il. Vous êtes au 
sein d’une rotule de Grotolpo ici ! La salle 
de Balpa, c'est la porte à côté ! 

- Ah ben, c’est pour ça que j'y compre- 
nais rien, dit l'homme sans se démonter. 

Il sortit sous les regards d’abord cour- 
roucés puis carrément hostiles. Je me 
penchais vers Jean-Claude. 

- Qu'est-ce que le Balpa ? 

Avec un mélange de mépris et de haine 
que je ne lui connaissais pas, il répondit: 
« Devine.. » 

- Euh... Un sport ? Un loisir ? Un jeu ? 
Une science ? Une profession ? Une 
école de pensée ? Une philosophie ? 

- Tss tss, fit Jean-Claude. 

- Un art ? Une préférence sexuelle ? Un 
mouvement poétique ? Un parti ? Une 
technique ? Un moyen de communica- 
tion ? Un art martial ? Une psychothéra- 
pie ? Un breuvage ? Une nourriture ? Une 
société secrète ? 

- Tss tss, fit Jean-Claude. 

- Une religion ? Un schisme ? Une secte ? 
Une drogue ? Une thérapie tout court ? 
Une collection ? Un élevage ? Un pays ? 
Une race ? 

Je me tus, essouflé. J'avais fait le tour 
de toutes les familles qui pouvaient 
regrouper les humains avec un langage, 


un cérémonial et un but commun des plus 
petites aux plus grandes. Je ne voyais 
vraiment pas ce que le Balpa pouvait être 
d'autre. Je suggérai : 
- ou alors quelque chose comme le 
Grotolpo ? 

Mal m'en prit. Je me retrouvais éjecté à 
la rue, roué de coups et je ne revis plus 
jamais Jean-Claude. LI 


'neus hous Bommes ioeib à une « de chasse“ 
asc NOUS CONGENT siens Berrier 
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l'HADAME BERTMHIER NE VENT. 
SA LA CHASSE AVEC NOUS 


(EH BEN, EN NOANEA H'A PRIS] MADAME, HESSIEURS, Si W 
UE CHéneeusE ! JhER! SA | | MouLez BEN MONTER DANS LA 


HEU. J'AHERAS AUTANT Gus Bou? ACTA 


QUE LE CHEN RESTE (A! COMPRIS DE 


PALORS NRAIHENT, FRANÇOIS -HENRY, 
VOUS NE DÉSIREZ PAS AÂOMFA - 
BNER VOTRE PÈRE ? 


ZrouR saur rod D. — 
LODEN, HER BIEN! }B] 
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RENTRONS À L'INTÉRIEUR, 
NOUS SEROUS Tour AUS& BIEN 


À DISCUTER AUTOUR D'UNE 
THE ! 
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C'EST FO DoCrEuR Y EXCUSEZ- MOI, ONE. Y 
Qui H'A CONSEILLÉ HAS, CEST ACGRE 


œ 


DITES -HOi, HON AM ! FOUVEZ- 

PROFITER DE CETTE ATENTE FOUR, 

DOAMER QUELQU La à 
n (8 


DE CHASSE À HO ! 
VIENT iei RUIR LA PREMIÈRE DIS 


DITES -DONCISUR VOIRE DÉPLIANT, (JE VAS VOi 
ÎL Y A MARQUÉ :"TEHPS D'ATTENTÉ, fr ME De 
MAXIMUM S HiNUTES", ET ÇA VA uRS 
FAIRE BIENTÔT UN QUART D HEURE ! 9û 


HOÏNS, VOUS AT-ON CORRECIE- 
HENT EXPLIQUÉ LE HAAGEHENT DU 
Fusil HA DOUCE AMIE? 


7 PRÉPAREZ NOUS, ON 
M'ANNONCE L'ARRIVÉE. 
IMMINENTE DU GiBiER! 
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TŒUELQU'UN 
VEUT L'EHPORTER ?, 
ÿ 


f SS PARLEZ-NOUS 
UN PEL DE CES 

5: WATERS ; MON 
CHER MANSON ? 


ET LES 


D 


HEINZ OUAIS, MON CHER MANSON, HEIN 2 
ET LES WATERS Z.HEIN 21.70 VAS PARLER, ORDURE 2 pen? FUMER VA 


far Air Conan Doc. is 


ET Les WATERS, HEIN? 


QU'EN EST-IL , MON CHER 
MANSON ,DES WATER 2 
HEN 2 


ALoRg ? 
GA NET? 


Depuis belle lurette on ne parlait plus de lui. ll ne se 
montrait plus sur scène. Il n’enregistrait plus. Plus per- 
sonne ne savait son nom. II n’avait pas eu de successeurs. 
Tandis que les médias faisaient un tapis rouge au cercueil 
de Le Luron, lui n’avait droit qu'à. queques lignes par-ci 
par-là. Il avait pourtant bien plus de talent que Le Luron. 
C'était un type au physique incroyable et qui exploitait un 
genre peu connu : le bafouillage. A la dixième écoute de 
ses disques, je pisse toujours dans mes culottes. C'était 
un génie dans son genre. Il est mort à 77 ans. Il s'appelait 
Pierre Repp. Salut ! 


CONFIDENCES 


Jean-Daniel Laval est un des 
meilleurs improvisateurs de 


bouleversant, à part. C'est 
beau. C'est à l'Espace-Gaité, 
une salle qui monte très fort. 


(qui reprend comme chaque 
année). Cette fois, il est seul 
en scène, sauf deux musicos 
dont il pourrait se passer Il 
s'est rasé le crâne. Il est assis 
pendant tout le spectacle. 


notre scène. « Kamikaze », ' gs 
c'est lui. On le voit à la L.I.F. È 


ÇA VA CHIER! 


Vous avez tous vu l'affiche 
sur les murs de Paris, sauf là 
où elle a été interdite (métro, 
colonnes Morris), que Cabu a 
fait d'eux enculant le ministre 
de la culture vêtu en moine 
comme à la ville. Tombant au 
poil avec ce qui a été le meil- 
leur spectacle en France ces 
dernières semaines, à savoir 
les jeunes dans la rue, leur 
spectacle fait un tabac d'enfer 


Il nôus chuchote une his- 
toire. Voix basse pendant une 
heure et demie. Faut tenir. Lui 
comme ses spectateurs. L'his- 
toire est émouvante et y en a 
des bouts authentiques, cela 
se sent. Simplement, Laval ne 
veut pas qu'on dise qu'il 
improvise tous les soirs sur 
une trame, et ça a l'air telle- 
ment écrit. C'est surprenant, 
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au T.L.P., plein tous les soirs. 

Font et Val, nous les con- 
naissons bien et les appré- 
cions. Cette fois, ils ont 
encore progressé, Val notam- 
ment, qui a pour une fois des 
chansons pas emmerdantes ; 
Font a réussi à faire un sketch 
travaillé imitant Monory par- 
lant aux lycéens le lendemain 
même de son intervention ! 
Une chanson où deux confi- 
nent au génie. Jeff, le chien, 
est toujours aussi talentueux. 
Bravo les babas ! Un certain 
Binet les accompagne à la 
basse, c'est un faux. Collec- 
tionnez les autocollants de 


ET Voici NOTRE FLASH- JERN-DANIEL LAVAL 

EST UN DE NOS MEILLEURS IMPROVISATEURS— 
ILLE ONT DES FULGURANCES 
PIERRE REPP ÉTAIT UN GÉNIE DANS SON GENRE _ 
LE SPECTACLE DE FONT # VAL FAIT UN TABAC 
16 ROLLIN 
ÉST UN AUTEUR COMPLET. . 


AXIMUTH 4e TRI 


D' ENFER - FRANÇO! 


Cabu, ils 
valeur. 


AZIMUTH & TREMOUILLÉ 


Le genre pitre est très diffi- 
cile. Très casse-gueule. Au 
milieu de trucs un peu faciles, 
ces deux lascars ont des ful- 
gurances. Ils s'en sortent pas 
mal, comme on dit. Mais il leur 
faudra encore améliorer l'écri- 
ture, trouver des morceaux 
nlus forts où alors changer de 
registre. 

Du génie ou rien, si je 
m'exprime bien. Cela dit on rit 
quand même beaucoup et le 
Tintamarre est plutôt plein. 


prendront de la 


AAA 


fe ! 
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HIRONDELLE DE SAUCISSON 


Sous ce titre que chacun 
peut lui envier, une de nos 
Vieilles connaissances a fait un 
malheur au théâtre de l'Esca- 
lier d'Or avant de tourner un 
peu. Il s’agit d'un récent nou- 
veau collaborateur de notre 
Gazette de Frémion nationale, 
à savoir M. François Rollin, oui 
le même qui collectionne les 
couilles de régisseur et qui bal- 
butie et éructe dans Tchouk- 
Tchouk-Nougâh. Ce Rollin, 
qui, outre ses mots croisés 
débiles, fait des articles dans 
le Monde dans lesquels on 
chercherait en vain un calem- 
bour, est un auteur complet. 

Son show est un ensemble 
de sketches tellement bien liés 


JOLIS BOUQUINS : 


* Dans Spirou, y a depuis quel- 
que temps un fou furieux qui 
s'appelle Gerrit De Jager. I est 
Belge, mais plutôt côté fla- 
mand, L'histoire de : ARIS- 
TOTE & SES POTES, c'est un 
cochon, une vache, une poule, 
un cheval, un canard, ün bouc 
et un mec qui ouvrent un restau 
végétarien. Le nombre de 
variantes trouvées par ce mec 
est fabuleux. C’est un enfant de 
F'Murr qui connaîtrait ses clas- 


siques américains. Un premier 
volume est sorti chez Dupuis : 
SERVICE COMPRIS. J'adore. 


* Jacques Meunier est un écri- 
vain discret, spécialisé dans 
l’ethnologie. Il est aussi journa- 
liste. Il avait publié de délicieu- 
ses FATRASIES, poèmes rigo- 
los, autrefois. Il réitère avec son 
MANIFESTE POUR UN 
MINIMUM DE POESIE, illus- 
tré par Topor chez Lachenal & 
Ritter. J'aime beaucoup. Ça 
rafraîchit. 


LS 


qu'on le sent à peine passer de 
l’un à l'autre. Certains tou- 
chent au génie pur. Je le dis 
sans copinage, j'ai ri à l’un 
d’entre-eux en m'étranglant 
littéralement : c'était à la fois 
fou et hyper-simple. La logi- 
que de son absurde est abso- 
lue, et elle fait beaucoup pen- 
ser aux mécanismes de 
Benchley. 

J.M. Ribes l'a mis en scène. 
On l'entend beaucoup sur nos 
radios, preuve qu'il est en train 
de se tailler une place parmi 
les grands. || est grand. Allah 
aussi. Ils n’ont qu'à se serrer 
un peu où alors à se faire mai- 
grir les roustons. 


PIERRE PERRET A L'OLYMPIA 


On peut dire de Perret que 
son talent est sans surprise. 
C'est une brutale absence de 
talent qui nous la couperait 
net. Mais ce n’est pas à l’ordre 
du jour. Pierrot a toujours l'air 
de trimbaler ses quarante ber- 
ges et son vocabulaire de ruis- 
seau comme si de rien n'était. 
En voilà un qu'est pas 
décevant. 

Dans son Olympia (ça doit 


(EXTRAIT D'UNE DES NOUVELLE: 

CHANSONS D& PIERRE PERRET) 
R&FRAIN : 

VNOS AMIES LES BÊTES 

DodT Nous NOUS MOQUONS 

ELLES SONT PEUT-ÉT'BÊTES, 

MAIS ELLES SONT PAS CONS 


CouPLET INÉDIT : 


ÉT AÏE DONC 


être fini), il passe allègrement 
de ses vieux tubes aux chan- 
sons à peine connues de son 
dernier disque. Eh ben, tout 
marche à fond, y a pas üne 
seconde d'inattention dans la 
salle, pleine bien sûr. 

Quand il aborde sa petite 
nouvelle facile et entraînante 
qui dit au refrain : « Nos amies 
les bêtes, Dont nous nous 
moquons, Elles sont peut-êt" 
bêtes, Mais elles sont pas 
cons » — un chef-d'œuvre — 
la salle l’oblige aussi sec à le 
refaire pour que tout le monde 
l’apprenne bien. 

Pierrot a fait tellement de 
chansons qu'on sait par cœur 
qu'il faudra bien un jour se 
décider à le prendre pour ce 
qu'il est, à savoir un des 
maîtres de notre langue. Il a du 
génie, il est facile à déchiffrer, 
il fait rigoler, il est gentil, il est 


ru AVEC UN PETT COUP DE 
CHÂTEAL MOUTON-ROTHSCHILD 45 
POUR FAIRE PASSER TOUT ÇA | 


TU ss 


Pierre PERRET À 5ES FOURNEAUA 


ENTRE DEUX CHANSONS, NOTRE GA TROUBRDOUR NE 
RECULE PAS DEVANT UNE DE CES LÉGÈRES COLLATONS 
DONT ILA LE SECRET, EN FIN GOURMET QU'IL EST, 


Où ALORS UN 
CHASSAGNE-MONTRACHET 
53,51 ON PRÉFÈRE 


MAIS DE TOUTE 
FAÇON: BIEN 
RACE 


pas con. Que faire ? Qu'en 
faire ? Un saint, ou quoi ? OK, 
un saint, mais laïc. 

L'éditeur Lattès a la bonne 
idée de rééditer au même 
moment le délicieux bouquin 
que Perret fit pour raconter 
ses journées avec Paul Léau- 
taud. Il le raconte sans préten- 
tion, sans forfanterie, avec un 
rare amour pour un être 
admiré. On apprend beaucoup 
sur Léautaud, ce colosse, on 
comprend mieux pourquoi Per- 
ret est devenu ensuite ce qu'il 
est — un colosse à son tour. Il 
est simplement dommage que 
l'éditeur présente le livre 
comme une nouveauté. 69 F, 
c'est donné pour un si 
chouette bouquin. Le titre : 


ADIEU, MONSIEUR 
LEAUTAUD. 

Et re-bonjour, monsieur 
Perret. = 
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|[ Vous ALLEZ VOUS TEN 
JUSQU'À CE QUE. LES SECOURS ARR: 


IR, LES COUILLES COMME CA = C1 SEULEMENT” VOUS N'AVI 
SVENT 7 


FRNGUES SOUS VOS 


/ MO: 3 DÉBOUCHE UNE 
BOUTÈLE D'EAU DE COLOGNE 
L'OŒASON !/ 


{ à 
A SE à Â 
= - = 
BDUHOU MA, PAUVRE Pen _ Æ 
POSE PRE DE y ) FUTAIN. QUELLE MAÏS QU'EST-CE QU'iLS 
: L SA BASE HYDRATANTE . CUITE, HIER SOiR / FONT, CES CONS / 


J'EN PEUX PLUS MOi / ALORS S'ENVOE UN 
MESSAGE PAR. LES CANALISATIONS … 


TU HAS ECPÈCE. D'IMBÉCILE // MAINTENANT 
LES TUYAUX SONT. BOUCHES / QU'EST CE,7 
À QU'ON VAFAIRE DE L'EAU SALE ,HE:N : 


DANS LE LAREO TEL LOGE 
ÉCRASÉS N'IMPORTE OÙ | 


MON ARONDE //UNE POUBELLE 


MAÏS.. MAÏS.. J'Y PENSE … 


PSSST, MONSIEUR, 
S'IL VOUS PLAÎT, 
AIDEZ - MOI / 


MONSIEUR , IL FAUT M'A 
UNE BAVURE 


1 IDER ! 
| JE SENS QUE JE VAIS ÉOMMETTRE 


POLICE / C'EST 
ORPRE.. 


J'EN SUIS SÛR, JE VOUS DIS! , 
JE ME SENS NEAVEUX, SDREXCITÉ, 
CHATOUILLEUX DE LA GACHETTE.. 


TOUTES LES 
CORNPATIONS 


RÉUNIES 


ALLONS CALMEZ- 
VOUS... N'AVEZ - VOUS 
PAS APPRIS VOUS 
CONTRÔLER PENDANT 
VOTRE FORMATION 7 


Si, Si, BIEN SÛR . 


IS LA FORMATION, 


PUIS J'AI ÉTÉ : 
MALADE. TOUT DÉPRESSION, 
LE TEMPS... HYPER-ANXIÈTÉ... 


Al ÉTÉ 
iX LA QUE POUR 


SUR CIBLE 
RAPPROCHÉE 
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MAIS COMMENT PUIS-JE VOUS AIDER 7 


CALMEZ- MOI. 
PARLEZ- MOI. FAITES 
VOTRE DEVOIR DE 

CITOYEN 


ce. à = 
. QU'EST-CE QUE VOUS ÊTES CENSÉ FAIRE, LA? 


FORTE , JE DOIS 
L'ARRÊTER . 


DITES, VOUS 
ÊTES SÛR QU'IL 
EST MIS, LE CRAN E SAIS PAS. 
DE SÛRETÉ + ‘ÉTAIS ABSENT 
F HA LEÇOI 


ÉvRetré à 


JE SUIS TOUT TROUBLÉ, TENEZ , JE VAIS LANCER 
JE NE SAIS PLUS OÙ LES SOMMATIONS TOUT 
J'EN Suis. DE SUITE, GA SERA FAIT. 
} PREMIÈRE SOMMATION... 

MINCE , JE M'EN 

RAPPELLE PLUS. 


VOUS ÉTIEZ PEUT-ÊTRE ABSENT AUX COURS DE 
PROCÉDURE De Saut L PAU DE L'ARME 


TION... 
QD'EST-CE QU"'IL 


YŸ À APRÈS 7 


ET PUIS VOUS M'ÉNERVEZ ! 
VOUS ÊTES LA À ME SURVEILLER, 
COMME UN GOSSE . 


J'ÉTAIS SEULEMENT 
F, JE ME SENS 
DEVENIR. MÉCHANT.. 


VOUS NE 
M'AMEZ PAS, 
HEIN 7 JE LE SENS / 
VOUS TÉMOIGNEREZ 
CONTRE MOI, J'EN 
SUIS SÛR 


VENDUS_ QUI VO! 


VÉREUX / 


QUAND J'AURAI 
FAIT MA BAVU 


NT 
EXPLOITER L'AFFAIRE, 
CES MAGISTRATS 


ON TUE LES 
CRIMINELS ON SE 

FAIT_INSULTER PAR 
LEURS COMPLICES ! 


MAIS NON ! 
UNE BAVURE 
C'EST TUER Lee 
HONNÊTES GENS 
PAS LES 
CRIMINELS / 


LES HONNÊTES 
GENS, C'EST ENCORE 
PIRE, MONSIEUR / 


LS NOUS 
DÉTESTENT 


PLUS QUE LES 


TRUANDS ! YEUX ,APELRÉS ET 


MÉFIANTS / 


ALORS QU'ON 
EST LA POUR LES 


PROTÉGER, CES VEAUX / À 


CES FUMIERS / 


DU CALME ! RANGEZ GA / 


REGARDEZ - 
VOUS ! JE VOUS 
DEMANDE DE 
L'AIDE ET VOUS 

ANVEZ PEUR / 


QU'EST-CE QUI VOUS 
ARRIVE , BERTRAND 7 


C'EST PAS 
UNE BAVURE 
AU MOINS 7 
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te _jJournat d Henriette 
= { 


ELLE ME DIT QUE 51 ÇA 
CONTINUE, ELLE NE POURRA 


10 ENFIN, À PART ÇA 
FLE , ENCE M UE, 
PASS 


EN : MA 
JOMENT, ME 

FAIT DES MISÈRES . ELLE 
MANGÉ 


C'EST DUR DE SY TENIR , MAIS CE SERAIT ENCORE PLUS DUR S'IL 

ME FALI SUPPORTER DE VIVRE TOUTE UNE VIE DANS .UN 

CORPS COMME CELUI-CI, MAINTENANT J'EN SUIS SÛRE UN 
JOUR VEUX ÊTRE ,, 


JE SERAIS CÉLLE QUE JE 


(9) MAIS HENRIÉTTE, IL 
ÉJ Faut QuaNo MÊME 
T0 TE 
NOURAISSES 
UNE SOUPE, ÇA 
NE SUFFIT PAS 


EH BIEN HENRIETTE |! 
QU'EST-CE QUI TE PREND) 
CA FAIT UNÉ HEURE 
UE JE CRIE : 
“À TABLE" / 


MÊME LE BOUCHER S'EST 
ÉNERNÉ QUAND 
JE LUI A1 DIT 
QUE TU NE 


MANGERAIS 
PROBABLEMENT 
PAS SON 


eu SANS DOUTE AURIEZ-VOUS  \ CLASSIQUE : EN REFUSANT 
PRÉFÉRÉ QU'ELLE VIENNE AVEC. LA NOURRITURE , C'EST 
NOUS, MAIS ELLE DIT QU'ELLE SON PÈRE QU'ELLE 
VA TRÉS BIEN , ET QU'ELLE RÉFUSE 
N'A PAS BESOIN O6 DOCTEUR. 
VOUS COMPRENEZ, ON NE 
POUVAIT PAS L'OBLIGER 


EN GROS, VONEZ-VOUS , HENRIETTE , 
À L'INSTAR DE SON PÈRE , EST. 
EUH … "SE PORTE BIEN", OR ELLE 
EST ARRIVÉE À UN\ ÂGE OÙ LE 
CONFLIT OEDIPIEN LA POUSSE 
À SE DÉMARQUER DE. TOUTE 
IDENTITÉ PATERNELLE . 7 
VOUS ME SUIVEZ 


SÉULEMENT , EN POURTANT. IL, FAUT 
PLEINE PUBERTÉ, IL EST BIEN L'AIDER À RÉSOUDRE 
DANGEREUX DE DÉSÉQUI SON < 
LIBRER SON CORPS, EN 
L'AMAIGRISSANT … CE 

N'EST PAS LE 


T0 CROIS QUE ÉCOUTE RI, IL 
C'EST UNE NOUS À ASSURE coneir RDPEn 
SOLUTION 7 QU'AVEC CES PILULES Si Toi 1 MAIGRIS , 
l CALORIIQUES ELLE A 4 TOUT S'ARRANGE 
OI 
} SA SOUPE SANS & MON RÉGIME 
QU'ELLE S'EN vf see 
APERÇOIVE | 


MARDI Zh FEVRIER . PLUS JE MAIGRIS , ET PLUS JE ME SENS NIVRE, 
MOI , UNE NOUVELLE VIE VA COMMENCER … 
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T'AR TA LACREM 28e ve remon 


Ce ne fut pas seulement lors de ses obsèques qu'il apparut comme 
au-delà d’un simple amuseur culotté. Dès qu'il ouvrit son bec à la radio, 
il changea la donne dans les rapports public-star. On attendait de lui des 
miracles et il sut en faire. Depuis sa mort, en juin 1986, chacun de nous 
est orphelin. Au moment où son public descend dans la rue et où des 
biographies sortent de tous côtés (je recommande celle de Frank 
Tenaille chez Seghers, « Le roman de Coluche », il est temps de faire le 


point sur l’enfoiré. 


On sait tout de lui désormais. Michel 
Gérard Joseph Colucci est né en 1944 
d'un maçon italien immigré. Très décon- 
neur, nul à l’école au point de rater le cer- 
tif”, préférant les filles et la bagarre, petit 
délinquant parfois chopé, il prend le goût 
des motos au travers des mobs. Petits 
boulots : télégraphiste, graveur de pla- 
ques funéraires, barman, photographe 
assistant, livreur de fleurs, maraicher, 
préparateur en pharmacie. Mais aussi la 
musique avec ses potes, dès 1959, sous 
le nom des « Déments ». 

Il fait la manche guitare en mains à la 
Mouff’, en chantant Prévert, Bruant, les 
anars. Il est nul. Le jour où il ajoute des 
conneries rigolottes, ça marche mieux. Il 
veut être comédien, il s'entraine. Mai 68 
passe, il regarde, lui qui sera un des fleu- 
rons de la gouaille soixante-huitarde. Il 
fait ses premiers sketches. 

Sa rencontre avec un génie débutant, 
Romain Bouteille, est déterminante. « Ce 
que je ne lui ai pas piqué, il me l’a 
appris ». Ensemble, ils trouvent un lieu 


rue d’'Odessa, qui devient leur Café de la 
Gare. Ils l’installent, vivent une sorte de 
communauté. || y a Sotha, Miou-Miou, 
Patrick Dewaere, Guybet, plus tard 
Depardieu, Renaud, Rufus. Un specta- 
cle : UN NOMBRE INSENSÉ DE CHOSES 
VUES, JOUÉES, DANSÉES PAR LE CAFÉ 
DE LA GARE, qui deviendra ALLUME 
J'ETOUFFE, a été écrit en commun par 
Bouteille, Sotha, Dewaere et lui. Ils 
jouent ensuite ROBIN DES QUOI de Bou- 
teille. C'est de ce dernier seul que parlent 
les journaux, Coluche râle, s'engueule, 
s'en va (1970). 

Entre-temps, Coluche a débuté au 
cinéma dans « Le pistonné » de Berri, 
puis dans « Themroc » de Faraldo. Le 
Café de la Gare émigre rue du Temple. 
Coluche récupère le local rue d'Odessa et 
le rebaptise « Au Vrai Chic Parisien » 
(1972). Auparavant, il avait joué sa pro- 
pre pièce THERESE EST TRISTE; il 
monte cette fois son GINETTE LACAZE 
1950, où il chante et joue. Dans la 
troupe : Martin Lamothe, C. Dejoux, 


Putelflam, C. Nadeau et Delaporte et X. 
Thibault qui fonderont ensuite le « Grand 
Orchestre du Splendid » (où il chantera 
plus tard épisodiquement). Il a alors son 
propre orchestre : « Bobby Bouillon & ses 
Déments. » 

Avec Ph. Bruneau, il monte son INTRO- 
DUCTION A L'ESTHETIQUE (affiche de 
Gotlib !}, allègrement pillé à Azerthiope 
(qui lui-même s'inspirait de Brecht et des 
Pataphysiciens). || s'engueule une nou- 
velle fois et s'en va encore. 

En 1974, il rencontre Lederman qui le 
lance dans le grand public. Nul à « Midi 
Magazine », il va devenir une personna- 
lité des médias en peu de temps. Sa salo- 
pette, son nez rouge, ses lunettes, c'est 
trouvé. Le personnage éclate. Un premier 
disque fait un tabac : MES ADIEUX AU 
MUSIC-HALL. Un sketch comme le 
« Schmilblick » lui ameute le public de 
Guy Lux. Plus rien ne l'arrêtera. Il est 
drôle, il est riche, il est heureux. 

Au cinoche, il ne fera jamais un vrai 
chef-d'œuvre dans l'humour, mais quel- 
ques réussites tout de même qui le rende 
populaire : « Les vécés étaient fermés de 


l'intérieur », « L'aile ou la cuisse », 
« L'inspecteur la Bavure », « Le Maître 
d'école »…. Il réalise un film écrit par lui, 


VOUS N'AUREZ PAS L'ALSACE & LA 
LORRAINE (1977). 

Dans les journaux, il écrit peu. Il est 
très lié à Hara-Kiri et Charlie-Hebdo, où il 
fait sa rubrique « Les pauvres sont des 
cons ». || nous reste un livre de ses 
romans-photos, LA FRANCE PLIEE EN 
QUATRE (Calmann-Lévy, 1981). Autre- 
ment, il faut chercher dans l'Echo des 
Savanes (notamment ses « sales bla- 
gues » illustrées par Reiser) et même 
dans le Monde. 

On le voit beaucoup à la TV. Le plus 
émouvant, c'est son émission de « Droit 
de réponse » ratée en 1983. Peu avant 
sa mort, il sévit sur Canal Plus avec son 
« Un Faux ». Mais c'est la radio son vrai 
élément. Il avait sérieusement commencé 
sur Europe 1 (1978-79), avant de passer 
brièvement à Monte-Carlo (viré au bout 


de 15 jours), ou RFM. En 1985-86, il fait 
son chef-d'œuvre « Y EN AURA POUR 
TOUT LE MONDE » sur Europe, un des 
plus forts taux d'écoute de l’histoire. Il y 
aura par jour jusqu'à 15 000 appels |! 

Là, Coluche invente un style, boule- 
verse les lois de la publicité, devient le 
véritable leader spirituel d’une généra- 
tion. Deux changements importants : 
d'abord, il commence à s'occuper de 
l'actualité et se politise, avec un génie 
particulier. Cela le conduira, après sa pre- 
mière série d'émissions, à présenter sa 
candidature aux présidentielles de 1981. 
Aidé par ceux de Hara-Kiri, soutenu par 
des intellos pas bêtes et les moins cons 
du show-bizz, sa candidature est prise au 
sérieux par tous ceux qui vomissent le cir- 
que politicien. Coluche ira jusqu’à 16 % 
dans un sondage. 

Panique dans les partis, on le courtise, 
on le menace de mort, on le boycotte, on 
le calomnie, on le censure. Rien n'y fait. Il 
fera une grève de la faim avant de tout 
laisser tomber écoeuré. « On désarme la 
police, les transports sont gratuits, on 
revoit de fond en comble la distribution 
du fric. Politique extérieure : on déclare la 
guerre à l’Albanie — c'est facile, elle est 
toute petite et isolationniste.. » Ce qui 
n'empêche pas son programme de pré- 
senter des aspects fort sérieux, plus 
inquiétants pour ses adversaires. 


Débute alors pour lui une période 
noire : il divorce, son ami Dewaere se sui- 
cide, il traine dans les boîtes avec ses 
potes, se saoûle, se drogue, se livre à 
tous les excès. Il ne redémarrera qu'avec 
« Tchao Pantin », son seul rôle sérieux au 
cinéma, où il enfonce tout le monde et 
décroche le César du meilleur acteur 
(1983, deux ans après). 


L'autre nouveauté de ses émissions de 
radio, c'est que sa profonde générosité 
refoulée éclate au grand jour. Ses audi- 
teurs attendent la résolution de tous leurs 
problèmes. On le voit soutenant SOS 
Racisme lors de ses deux fêtes, participer 
allègrement à « Chanteurs sans fron- 


tière ». Il lance enfin ses Restaurants du 
Cœur, généreuse utopie qui déclenche 
pourtant une chaîne de solidarité unique 
dans le pays (les plus fauchés se mobili- 
sant tous), faisant basculer médias et 
stars dans un bain de rare démagogie. Les 
politiciens s'en mêlent et Coluche gagne 
son pari : 60 000 repas gratuits par jour 
pendant 3 mois et près de 2 milliards 
anciens | Il prépare un projet de loi intelli- 
gent, enterré vite fait avec lui. 
Passionné de moto, il collaborait à des 
revues spécialisées, battit un record du 
monde, avant d'aller se tuer stupidement 
contre un camion, un jour où il n’avait pas 
son casque. Ses obsèques grandioses 


7, : a 


montrèrent une popularité que peu peu- 
vent espérer aux leurs. 
Grand faucheur d'idées, Coluche savait 


-les rendre uniques. Doux, il savait se 


fâcher contre tous les cons, flics ou jour- 
nalistes du Figaro. || vivait rue Gazan 
comme un seigneur (« Je ne suis pas un 
nouveau riche, je suis un ancien pau- 
vre »). On le verra se marier avec Thierry 
Le Luron. 

Depuis sa. mort, la vie des Français est 
amputée d’une dimension. Il ne s'écoule 
pas un jour sans lequel Coluche nous 
manque et les plus cons relèvent la tête. 
Ceux-là, on est sûr qu'ils vont vivre 
vieux. LI 


* Je ferai remarquer aimablement aux hommes politiques qui me pren- 
nent pour un rigolo que ce n’est pas moi qui ai commencé. 
* La drogue fait 100 morts par an en France. L'alcool 50 000 morts : 
choisis ton camp, camarade ! 
* Moi je veux bien changer de sexe, à condition qu’on m’en donne un 
plus gros. 

La France pliée en quatre 


* Vous savez ce que je pense des cons qui écoutent la musique au garde-à- 
vous ? La réponse est contenue dans la question. 


Les militaires 


* Qu'est-ce que c’est que ces Portugais qui viennent manger le pain de la 
bouche de nos Arabes ? 
Introduction à l’Esthétique 


* Qu'est-ce qu’il fait l’Ethiopien, quand il trouve un petit pois 2... Il 
ouvre un super-marché. 

* Les technocrates ? Donnez-leur le Sahara, dans 5 ans il faudra acheter 
du sable ailleurs. 

* Proverbe yougoslave : qui s’endort avec le cul qui gratte se réveille avec 
les doigts qui puent. 

* La Chine, c’est gai. Plus on est de fous, moins y a de riz... 

* ONU : 12 millions d’enfants mourront cette année de malnutrition. 
Vous avez jusqu’au 31 décembre (dernier délai) pour inscrire les vôtres. 
* Vous savez certainement ce qu’est un quatuor en URSS ? C’est un 
orchestre symphonique qui revient d’une tournée aux USA. 

* En Suisse, un homme dans la rue s’est soudain retourné et a écrasé vio- 
lemment un escargot. Interrogé par la police, il a déclaré : « Ça fait des - 
heures qu’il me suivait ». 

* Vous savez ce que c’est qu’un spermatozoïde avec un attaché-case ? 
C’est un représentant de mes couilles. 

* En Belgique un homme complètement bourré s’est assis au bord du 
trottoir et a déclaré à un agent qui l’interrogeait : « Puisque la terre 
tourne, je veux attendre, là, que ma maison passe ». 


Y en aura pour tout le monde 
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ÉTHANAGOR WURLITZER, obsédé sexuel. 


LES PETITS TRUCS DE L OBSED) 


26, u 
“AIO SMEDNE AN SOON | ENT Où or sr PS 
Pen es rar ! NII < COMMEN ET ÊTRE, = he 
REG eee | à. BK? mie L 


… A0 Déêur, il A'4 ANAiT REA, L'HOMME ViAir HEUREUX ET INGoDCiMNT, MAS 
ie S'ENNOYAIT ON 90 LE DiANCHE MES Mibi.. 
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ÂLOR6, Dieu dir Que CELA N'érAir PAS ON, Sur- 
FAILLES 


À Menièee Vue , 5€ 
PNCHEQNS. PUR LA AABT 
CARDIAQUE STE À UNE 
Gabike DO COR 


EN ArréiDAnr, de Caux 
VOLS PROPOSER Li CŒUR 
AGRFICIEL « BLNDÉ 1. Si 
ÇA VOUS TEA. 


CONFETTIS 


Dessin de Nazario 


Les héros de la B.D. à l'honneur 
dans le rock : après le coup de 
casquette à Andy Capp par les 
Rita Mitsouko, c’est Mark Hal- 
mond qui consacre une chanson 
à Anarcoma, l’héros (-ine) tran- 
sexuel de Nazario qui sévit dans 
les pages d'El Vibora € 

Cabu, quand il ne dessine pas le 
nez de Dorothée retourne à son 
vieux combat: un deuxième 
tome de À bas toutes les armées 
est paru au Cherche Midi édi- 
teur. Tir à vue sur les juteux, les 
rampouilles et les galonnés de 
tous grades © Pour les mar- 
mottes et les cryogénisés, il est 
encore temps d’acheter en 
février des calendriers 87: 
l'absurde Glen Baxter, tout en 
couleurs (à la Hune Bd St- 
Germain Paris), Tintin (Le lotus 


Dessin de Cabu 


bleu/Les 7 boules de Cristal) 
chez Madame P.T.T. et Une his- 
toire du calendrier écrite par 
Georges Perpès illustrée par 
Rémy (passionnante : 6 chemin 
de Sainte Christine 83390 Cuers) 

e Les bennes d’éboueurs 
lyonnaises recouvertes de pan- 
neaux dessinés par des auteurs 
de b.d. qu’on vous signalait il y 
a deux mois sont devenues un 
livre bennes-dessinées chez Car- 
ton éditions 1 place Chardonnet 
69009 Lyon. Le livre épouse la 
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forme d’un camion-poubelle 
dessiné par Chaland © Sur- 
veillez les photos-moulages 
signés Otto Puhol dans la nou- 
velle formule d’Hara-Kiri : ils 
sont très drôles e Bientôt une 
médaille à l’effigie de Léo Malet 
éditée par les Monnaies et 


Médailles. La sortie du 120 rue 
de la Gare adaptée par Tardi est 
repoussée à 1988, le dessinateur 
voulant sortir les deux parties 
ensemble e 


Dessin de Chaland 


L'OEUF DE COLOMB 


Christophe Colomb a vogué 
vers l'Amérique tous les diman- 
che après-midi de Novembre sur 
A2. Attention le scoop : ce que 
personne n’a dit, c’est que Colu- 
che devait tenir le rôle comme le 
prouve le document ci-joint. La 
ressemblance avec le vrai 
Colomb n'était pas parfaite 
(voir second document) mais 
Coluche avait fait des bouts 
d'essai. 

Non, c’est faux. Mais la vérité 
est encore plus excitante pour les 
amateurs de bédés. Notre pho- 
togramme est tiré de rushes top- 
secret pour une adaptation de 
Columbo, le livre d’Altan, sous 
le titre Christophe Colomb était 
un con (Faut dire que le naviga- 
teur est mort sans avoir compris 
qu’il avait découvert l’Améri- 
que). Rondouillard, atrabilaire, 
obsédé, Coluche aurait été un 


parfait Colomb. 


Stop. Machines arrières toutes. 
Assez de manipulation d’ima- 
ges. Les deux docs représentent 
le vrai Christophe Colomb 
brossé par des peintres de la 
Renaissance. Celui qui ressem- 
ble à Coluche est signé Sébas- 
tiano del Piombo. (L'autre, on 
ne sait pas, mais il semblerait 
historiquement plus juste.) Par 
contre Pierre Etaix (dans 7 à 
Paris) nous apprend ceci : « J'ai 
travaillé pendant huit ans sur un 
projet de film Nom de Dieu, un 
raccourci de la Bible, intempo- 
rel, raconté sous l’angle de l’his- 
toire du spectacle. Le premier 
homme, c'était un Auguste qui 
devenait un homme normal 
après la pomme. (...) Je devais 
jouer l’Auguste. Pour l’homme 
normal j'avais longtemps cher- 
ché et javais trouvé Coluche. Il 
partait préparer son spectacle au 
Zénith. Il m’a dit qu’il avait tou- 
jours rêvé de tourner avec Tati. 
J'avais tout : Lelouch produi- 
sait, la Warner distribuait. Il a 
lu le scénario trois jours avant 
de mourir. C’est fini. » 

S'il ne peut pas tourner ses 
films, Pierre Étaix publie, grâce 
à son ami Gilbert Salachas, des 
livres pleins de trouvailles. Le 
nouveau s'appelle Stars System 


Dessin de Pierre Etaix 


et c’est un recueil de caricatures 
d’artistes de cinéma. Il concré- 
tise une idée vieille de vingt ans. 
Un exercice de style digne de 
lOulipo : suivre les lignes des 
petits carreaux de cahiers d’éco- 
lier pour tracer des caricatures. 
Le résultat est fascinant. Le 
genre de livre devant lequel on 
se dit : « pourquoi n’y ai-je pas 
pensé ? » ou «c’est facile », 
remarques spontanées qui mon- 
trent la force du livre. 


CLIP KRAFT 


Les images de synthèses frap- 
pent fort dans les clips: la 
palme revient à celui de Kraft- 
werk, qui, pour leur come-back 
discographique, ont réalisé, pro- 
dige, une vidéo où les images 
l’emportent sur la musique : on 
y voit les trombines de nos 
chleuhs robotiques retraitées tou 
tes en abscisses, ordonnées et 
diagonales ; et un étourdissant 
gymkana de croches et de notes 
de musique en relief simulé, 
virevoltant sous tous les angles, 
tout en survolant en rase-mottes 
les touches d’un synthé. Autre 
clip assez épatant, celui de Paul 
Simon The Boy in the Bubble, 
(pas celui avec Chewy Chase, 
l’acteur de Fletch, l’autre..), un 
télescopage bien fichu de prises 
de vue réelle, d’images synthéti- 
sées, de collages animés, de 
pixillés et de ralentis, brodant 
autour de l’Afrique du Sud, où 
l’ex-partenaire de Garfunkel 
(admirez la périphrase qui évite 
de répèter Paul Simon), a enre- 
gistré son nouvel album, Grace- 


land, avec des 
indigènes. 


CINEPOLAR 


Si vous lisez l'anglais et que le 
cinéma polonais vous intéresse 
(évidemment, c’est restrictif, 
mais moins que dans le cas de 
figure inverse), voici un bouquin 
bougrement exhaustif sur le 
sujet, premier tome d’une nou- 
velle collection de Flicks Books, 
World Cinéma. Un livre qui a 
dû coller des cauchemars aux 
correcteurs : il suffit de parcou- 
rir l'index, de Chmielewski 
Tadeusz, à Zanussi Krzysztof, 
en passant par Lenczewski 
Wladyslaw, un vrai parcours 
piégé de la coquille qui tue ! Un 
chapitre entier est consacré à 
l'animation et aux affiches de 
ciné polonaises, deux domaines 
graphiques liés au cinéma qui 
connurent leur âge d’or dans les 
années 50, grâce notamment à 
un créateur comme Jan Lenica, 
qui, avec Borowczyk (1) a mar- 
qué le dessin animé polonais de 
son style étrange, à base de gra- 
vures et de collages raides et 
angoissants. 


musiciens 


Dessin de Lenica 


Il faut dire que l’auteur du livre, 
Frank Bren, comédien de café- 
théâtre, et Australien émigré à 
Londres, s'intéresse depuis 
longtemps à l'animation en 
général, ayant lui-même réalisé 
un cartoon loufoque, A Helluva 
Bet in the Wet, présenté naguère 
au festival d'Annecy. Son sens 
de l’humour inaltérable arrive à 


(1) : Qui vient de réaliser Emmanuelle 
5... Faut bien vivre. 


sauver de l’aridité encyclopédi- 
que un sujet aussi vertigineux 
que cette exégèse du cinéma 
polonais, en truffant le tout 
d’anecdotes vivantes, voire 
franchement cocasses, comme 
celle-ci, qu’on ne résiste pas au 


plaisir de vous narrer : en 1947, 
sur le tournage d’un film consa- 
cré au calvaire d’une jeune 
Polonaise à Auschwitz, l’équipe 
se trouva confrontée à un pro- 
blème de costumes : en effet, 
une scène du script montrait 
l’arrivée à Auschwitz d’un con- 
voi de Juifs hongrois ; or, détail 
historique, les Juifs hongrois 
étaient alors mieux habillés que 
les Polonais, il fallait donc 
dégotter des vêtements cossus. 
Chose quasi-impossible dans la 
Pologne de l'immédiat après- 
guerre ; d’autant que la compa- 
gnie Film Polski ne disposait pas 
de moyens faramineux. Appre- 
nant qu’un groupe de Polonais 
de l’Ouest était de passage à 
Cracovie pour visiter des 
parents, on affréta un camion 
pour les emmener faire une soit- 
disante promenade touristique. 
En fait, le camion se dirigea 
immédiatement sur le camp 
d’Auschwitz, réouvert pour les 
besoins du tournage, et les tou- 
ristes devenus figurants forcés, 
débarquèrent, médusés parmi 
barbelés, miradors, Kapos et SS 
plus vrais que nature, le tout 
filmé sur le vif. Une méga- 
caméra invisible, en somme ! 
(World Cinéma : Poland, par 
Frank Bren. Éditions Flicks 
Books 9-11 Kensington High 
Street London W8 5NP) 


LA TÊTE À MATHIEU 


Tifs hérissés, regard bovin, deux 
dents de lapins, voici Clotaire 
Legnîdu dont Gérard Mathieu a 
entrepris de raconter la vie trépi- 
dante. Le genre de personnage à 
régler l’antenne intérieure de 
son téléviseur quand la planète a 
explosé. (C’est la couverture). 

Mathieu a commencé à se faire 
connaître dans Antirouille, 
journal des lycéens des années 
70. Il a continué dans l'Étu- 
diant, journal des étudiants des 
années 80. Où cela finira-t-il ? 
Voici un mec drôle et plein 
d’idées, qui a le sens du gag, qui 
sait raconter, qui a — comme 
on dit — des choses à dire. Clo- 
taire Legnîdu est seulement son 
deuxième recueil ! Une facture 
classique : un héritage des lectu- 
res de Pilote et d’Hara-Kiri. 
Mathieu a sans doute beaucoup 
lu la Rubrique-à-brac. On ne lui 
en veut pas. Il pose un regard 
grinçant sur la Bande Dessinée 
actuelle (« On délayait sur 7, 8, 
10 pages des idées qui n’auraient 
même pas valu un strip dans 
France-Soir »). L'homme, 
quand il devient papa, sait être 
émouvant aussi. On se croirait 
dans une comédie italienne ou 


sur scène avec Bedos. Ce livre 
est recommandé à Messieurs 
Pasqua et Pandraud pour qu’ils 
comprennent pourquoi un mil- 
lion de jeunes sont descendus 
dans la rue. 

Mathieu est avec deux compères 
(Pascal Trigaux et Gérard Del- 
fanti) l'inventeur d’un jeu de 
société qui fait son chemin : 
Super-Gang. Léandri vous en a 
déjà causé dans ce journal. C’est 
un jeu de plateau, un Monopoly 
de gangsters où tout, est permis 
(même être honnête, éventuelle- 


ment). Mais il faut surtout être 
habile : si vous tirez mal au 
magnum à fléchettes, vous êtes 
mal barré. Si, si. L’Étudiant et 
Ludodélire organisent des tour- 
nois. On se renseigne à l'Espace 
l'Étudiant, 27, rue du Chemin- 
Vert, 75011 Paris. Même 
adresse pour l’album. 


L'IMAGE DU MOIS 


L'image du mois: cette fois 
nous interrogeons Didier Savard 
dessinateur du roman popu Le 
fantôme du Mandchou fou scé- 
narisé par Jean-Claude Forest. 
11 travaille actuellement sur le 
troisième tome des aventures de 
Dick Hérisson : L’opéra mau- 
dit. « Hé, ça demande réflexion. 
Je croix que c’est la gueule de 
Pasqua — c’est pas original ! 
Le visage de Pasqua haineux, vu 
à la télé, pas à l’Assemblée, mais 
au Sénat, je crois. Ils sont tou- 
jours bien gentils d’habitude, 


Pasqua s’est mis à apostropher 
un sénateur, en le montrant du 
doigt, le sommant de prouver 
ses accusations, en rapport bien 
sûr avec les brutalités policières. 
Au lieu de répondre sur les faits, 
il était complètement arrogant. 
Ça m'a choqué de voir un minis- 
tre aussi vindicatif devant des 
politiciens qui lui sont favora- 
bles. Il bavait presque, pas 
foutu d’aligner deux mots sans 
bafouiller de colère. On aurait 
dit un personnage de Pagnol tra- 
gique ; ça sentait le pastis, mais 
ce n’était pas drôle. Un croise- 
ment entre Fernandel et Le Pen. 
Je me suis dit : cet homme est 
dangereux » 


(Propos recueillis le 17/12/86) 


Deux pages d'images disséquées, 
emballées, ficelées et posées par 
Phil Casoar et André Igwal. 
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PRÉSERVER L'INTÉGRITÉ DE L ESPACE 
D TERRITORIAL TERRIEN FACE AU HARCELE - 

MENT CONSTANT DES FORCES D'INVASTON 
N ARCTURIENNES N’EST PAS UNE MINCE 


AFFAIRE . A BORD DE L’U.S.S, ViCTORE, 


HOMMES ET MACHINES SONT SOUMIS A' 
k RUDE ÉPREUVE... 


C'EST PAS 5USTE 
MON CAPITAINE, C’EST LA 
DEUXIÈME FOIS QUE jE SUIS 
DE GARDE CETTE 
SEMAINE / 


C'EST NOTRE LOT A\ TOUS, TENDERFOOT / 


L'ENN 


AS QUE 
EMT A L'AVANTAGE DU NOMBRE ET DE L'ARMEMENT/ 


N'EMPÊCHE QUE CEST PAS DE _ 


MA Fc 


Si CETTE GUERRE DURE DEPUIS DES SIÈCLES, POURTANT , 
j'A PAS VU LA COULEUR D'UNE FEUILLE DE PERM /EN SX MOIS 4 


ÆT EN PLUS ON RATE LES 
BEIGNETS DE CALMAR FRÎTS 
SOiR/MON 


Si C’EST PAS DE L’ABUS DE 
POUVOIR , MOT, 3” SUIS 
AMiRAL DE LA 


TENDERFOOT./ APRÈS VOTRE 
SERVICE, VOUS 1REZ ME 
BOUCHER LES CHIOTTES DE 
TOUTES LES NAVETTES ORB1- 
TALES : EUES ONT ENCORE 
GELE / 


pe 


GRANDE GUEULE, FiSTO 
TU GAFFERAÏS SÛREMEN 
MOINS SOUVENT / 


LE CAPTAÏN N’A PAS 
DIGÈRE QUE TU LUT RAP- 
PEUES LA BRANCHE. POURRIE 
D'UN ARBRE GÉNEA LOGIQUE, 
SUR LEQUEL N/AVAIEN 
FLEURI QUE DES HÉROS ET 
DES TYPES COUVERTS DE Di-| 
PLÔMES, ET 3/ M/# CONNAGS 


GRRMBL {il FAUT QUE 5€ . 
FASSE TOUT DANS CE SACRE 


+++ CE CADAVRE TRAÎNE DANS LE PLACARD DES PULSAR 
DEPUIS LE TOUT. DEBUT DE L’ÈRE ATOMIQUE  A\ L’'EPO = 
QUE ,; SON ANCÈTRE SOHNNIE VENAÎT DE SE FAIRE 
VIRER DE WEST POINT MALGRE SES PERFORMANCES 
EXCEPTIONNELLES DANS L’ÉQUIPE DE FOOTBALL DE 
L'ÉCOLE . DESHERITE PAR SON PÈRE = LE CŒLEBRE 
SUGE PULSAR QU' FUT MÊME CANDIDAT A! LA PRÉSIDENCE — 
il ViVATT CHICHEMENT DES MAIGRES CACHETS QUE 
LUI RAPPORTAÏT SA PETITE FORMATION MUSICALE 
MONTÉE AVEC DEUX BALOCHARDS VENUS D'EUROPE, 
LE BASSISTE TENDREPIED ET LE BATTEUR ViEUPHOQUE 


NOM D'UN LARSEN + 
LE CONCERT EST DANS Dix . RE 
MINUTES ET ON NE SAÏT TOT-MÈME / NORMALEMENT 
TOUIOURS PAS OÙ ON EST / A ON DEVRAIT ÊTRE LA\: EN 
TU ME LA COPTERAS AVEC TES RUE / 
n RAGOURCTS , TENDREPIED / 


ON A iNTÉRET A TROUVER 
VITE FAÎT Si ON VEUT AVOIR 
DE QUOI SE PAYER L/AUBERGE 
DE JEUNESSE / 3/EN Aï MA CLAQUE 
DE COUCHER DANS LE CAAON ET, 
FITENTIONZ 


EST PAS ASSURES / 


ACCELERE / C’EST PAS LE MOMENT DE 
SE FAIRE PIQUER DANS LE COIN, ON 


ici P.C. SÉCURITÉ, LE 

PÉRIMÊTRE EST DÉSERT, LE BLUFF 

DES cr  MORTELS A' ÉTÉ EFFICACE 
\ 400 4 
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NOTRE AMBASSADEUR. 
PLENIPOTENTiAÎRE 


s RÈZ-pE service 
D'ORDRE, LS LES RECRUTENT TOUSOURS 
AUSST INTEUSGENTS / 


C'EST LA‘/ LES SALAUDS/... \TE PLAÏNS PAS SOHNNIE » 
SUR LE CONTRAT, ON ÉTAIT | T'AS VU COMMENT 315 
PAS CENSES JOUER EN ONT MIS LE PAQUET 
PLEIN AR / POUR LES ÉCLATRAGES 
ce : cn E 


GROUVÎUEZ- VOUS LES GARS / 
FAUT ENCORE QU'ON MONTE LE MATOS AVANT DE JOUER! 
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AH, LES RADINS /ils AURAENT POURVU QU'ON BEURK /'ils SONT RÉPUGNANTS, PAS DE XENOPHOBIE, MORGLOX /} 
PU ENGAGER DES ROADIES JAÏT LE TEMPS DE JE N'AÏMERAIS PAS QUE MA FillE ESSAYONS PLUTOT DE COMMUNIQUER 
POUR DÉCHARGER / FAÎRE LA / AVEC EUX PAR UNE PHRASE MUS' - 
BALANCE ! CALE SiMPLE . j ENVOIE L'ENRE - 


EN RAMÈNE UN A LA MAISON / 
DÉSINTEGRONS - LES / 
GISTREMENT DU MESSAGE 


DE BIENVENUE / 


LES MECS, 
j'ai LE TRAC, LE PUBLIC AVAIT PAS L'AIR COOL 2] 
A LP / 4 | 
QUEUE GROSSIERETE / LEURS 
HARMONIES SONT DE VÉRITABLES 
INÂURES 2] 


A'AVOUE QU'ILS NE 
MACHENT PAS LEURS NOTES MAÏS NOUS 
LES AVONS PEUT ÊTRE FROIÏSSES 

La À 4 


NOS SONDES D'OBSERVATION NOUS ONT RAPPORTÉ QUE 
LEURS HOMMES D/ AFFAIRES ONT POUR COUTUME 
D'ABSORBER ENSEMBLE DES ALIMENTS AYANT TOUTE 
NÉGOCIATION; PROPOSONS-LEUR DE LA NOURRITURE , 
NOUS GAGNERONS PEUT-ÊTRE LEURS BONNES GRÂCES / 


DÉSIREZ—VOUS- MANGER ? — DANS — 
L'AFFIRMATIVE — VEUILLEZ — ÉNONCER — 
DISTINCTEMENT — LE —NOM — DU —PLAT — 
DESIRE —AFIN -D'EN -INTRODUIRE — 
LES — DONNEES DANS — NOTRE — 
SYNTHÉTISEUR — MOLÉCUUIRE / 


DRÔLE D'AGENT 
LES GARS DU, 
CATTERING (2<) 


a 


À “ 
# COMME. VOUS VOULEZ 
ENS QUE MA PATIENCE EST A BOUT / 


ZWIGLAX, MAÏS 5€ VOUS PRE: 


BONNE iDÉE MON VIEUX / 3/Ai LE VENTRE CREUX 3'AVATS RAÏSON ZWiGLAX , CES & suis CONFUS ET 

COMME LA GROSSE CAISSE DE ViEUPHOQUE / | | MONSTRES SE NOURRISSENT DE NOS REVOLTE, MORGLOX, 
MiSOTE-MOÏ UN GRAND PLAT DE BEIGNETS DE FRÈRES CALMARS QUI HABITENT LES SE DONNE TMME — 
CALMARS, C'EST MON PÊCHE MIGNON / OCÉANS TERRIENS EN ABUSANT DE DiATEMENT A NOS 

£ S LEUR POSITION SUPÉRIEURE DANS TROUPES D /ASSAUT| 

VÉCHEULE DE L'ÉVOLUTION/  S7VORDRE DE LIBÉRER NOS 

FRÈRES OPPRIMES / 


CETTE HISTOIRE DE CALMARS 
A POURTANT DÜ FAÎRE COULER 
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RUBRIQUE 


CLECTQUE 


Texte et illustrations LEANDRI 


LA MORALE ET LA LOI 


Plus il y a de lois, plus il y a de voleurs. (Lao Tseu) 


Entre les lois qui sont tombées en 
désuétude par négligence ou inutilité, 
et celles qui sont édictées avec 
d'emblée la certitude qu’on ne pourra 
pas les faire respecter, il existe dans 
la législation française un nombre 
inouï de réglementations qui ne sont 
manifestement pas là pour être 
observées. 


Dans le meilleur des cas, une nouvelle 
loi rénove ou remplace l’ancienne, sou- 
vent elle s'y rajoute sans que jamais per- 
sonne ne songe à faire le ménage, jette 
pas ça Germaine, ça peut servir, on sait 
jamais. 

Entre un petit nombre de lois intrans- 
gressibles parce que farouchement appli- 
quées et une diarrhée de règlements poly- 
morphes et polyvalents, la société fran- 
çaise a choisi, et peu à peu s'estompe 
cette belle idée de la Loi, née du siècle 
des lumières, que « nul n'est censé igno- 
rer », et devant laquelle « tous les indivi- 
dus sont égaux ». 

Egaux, tu parles | Une certaine pratique 
de la légifération encourage ouvertement 
les comportements les plus dégueulasse- 
ment immoraux. Le principe est le sui- 
vant. On part de la constatation que tout 
compte fait, la principale inégalité des 
individus devant la loi ne passe pas seule- 
ment entre les classes, mais surtout entre 
les braves cons qui s'évertuent à la res- 
pecter et les démerdards ricaneurs pour 
qui il est naturel de la tourner. Sans porter 
de jugement de valeur, il faut bien admet- 
tre que la moralité fondamentale et anti- 
que qui consistait à punir les seconds 
pour récompenser les premiers, a depuis 
longtemps été balancée aux chiottes et 
qu'on arrive peu à peu à l'inverse. Parce 
que si édicter une loi coûte le prix de 
l’encre qui sert à l’imprimer dans le jour- 
nal officiel, la faire respecter par contre, 


c'est très cher. Faut payer les flics, les 
inspecteurs, les magistrats, c'est compli- 
qué, sans compter que c'est du boulot. 
Alors certaines lois sont clairement prises 
avec l’arrière-pensée que de toute façon 
on ne pourra rien faire contre les démer- 
dards, mais que l’obéissance des braves 
cons respectueux suffira quand même à 
obtenir un petit résultat. Bien sûr, ça ne 
sera pas d’une clinquante efficacité, mais 
ça n'aura pas coûté cher. Sauf dans le 
cas où la répression devient lucrative, se 


MAÎTRE, J'Ai EXPORTE 
ILLEGALENENT DES CAPITAUX, 
J'AÏ ENFREIÏNT LA LOI. COMBIEN 
VOUS PRENEZ POUR ME 
DÉFENDRE ? 


ON PARTAGE 
VOTRE PEÎNE 


FiFTY- FIFTY 


transforme en affaire juteuse, alors la 
moralité se refait une virginité. 

Des exemples à la pelle. Quand la gau- 
che voulait retenir les devises, elle pro- 
mulgua une loi limitant leur sortie à une 
certaine somme par personne. Même les 
régimes les plus totalitaires ne parvien- 
nent pas à faire respecter de telles déci- 
sions, alors. Que pouvaient-ils en atten- 
dre ? Donner le petit frisson délicieux aux 
hommes d'affaire qui choisissaient dans 
leur attirail un des 1 000 moyens de tour- 
ner cette loi en toute impunité, le frisson 
vivifiant de bafouer les autorités moscou- 
taires ? Ou plutôt économiser 4 bouts de 
ficelle sur la bonne volonté des quelques 
fayots péteux dociles bien respectueux 
des règlements. Et à quel prix ? A celui du 
ridicule de la gauche, à celui du ridicule de 
la loi. A celui du coup de fouet au mouton 
et de la caresse au loup. 


Quand la droite a voulu récupérer les 
capitaux qui folâtraient hors du 
pays — éternel problème de tous les gou- 
vernements — elle a édicté une loi 
d'amnistie. Bien sûr, à priori, c'est immo- 
ral, mais une amnistie est une amnistie. 
Seulement, quand on regarde dans les 
détails de telles lois, c’est plus de l’immo- 
ralité, c'est la Sicile en 48. Simplifions : 
contre une taxe de 10 % au fisc et c'est 
tout, vous pouviez rentrer en France tous 
les capitaux que vous vouliez et ce, par 
l'intermédiaire d'une Banque, c'est-à-dire 
en gardant un anonymat complet. 10 % 
c'est encore trop, disaient certains. 
Allons, vous n'êtes pas obligé de dépen- 
ser 10 % pour être riche en France, vous 
pouvez rester riche en Suisse. Oui mais 
en Suisse, c'est pas drôle. Ce qui est bel 
et bon quand on est riche, c'est d'avoir 
des pauvres autour de vous pour vous 
envier et vous admirer. En Suisse, y a que 
des riches. Et blasés, qui plus est. Et Suis- 
ses pour la plupart. Un enfer. Non 10 % 
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pour ce plaisir, c'est pas cher payé, 
réservez-moi une suite au Crillon, j'arrive. 
Mais puisque aucune question n'était 
posée sur l'origine des capitaux, alors, 
tant qu'on y était, on pouvait rapatrier les 
butins des hold-up spaggiaresques, ou 
blanchir les fabuleux profits des trafics de 
drogue, par exemple ? Oui, on pouvait, 
c'était 10 %. 10 % des toxicos morts à 
20 ans, 10 % des tapins à l'abattage, en 
vertu de la méthode dite de « l’enrichisse- 
ment inexpliqué », authentique. Mais 
c'est ignoble ! C'est un encouragement à 
la crapulerie ! Une poignée de main aux 
gangsters |! Pour un gouvernement qui 
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clame son souci sécuritaire ! Oh, il n’a 
pas été le seul. L'argent a d'autant moins 
d'odeur que sa somme a de zéros, et 
l'économie nationale n'est pas bégueule. 

Au passage, dans cette loi, il y avait ça, 
aussi : 

Les choses se sont goupillées de telle 
façon ces dernières années, qu'un qui- 


dam ordinaire ne peut vivre sans compte : 


en banque. En aval comme en amont, 
aidé par des réglementations adéquates, 
le carnet de chèques est devenu inévita- 
ble. Mince, juste au moment où il devient 
payant, pas de chance. Enfin, pour les 
achats supérieurs à 10 000 F — j'en fais 
une bonne dizaine par semaine — le paie- 
ment par chèque n'est plus obligatoire, 
de même pour les transactions sur l'or. 
N'importe laquelle ? N'importe laquelle. 
Qu'est-ce que vous voulez, les pauvres 
n'arrêtent pas de faire des petits. chè- 
ques, faut bien leur faire payer ! Les 
riches, eux, n'ont même plus besoin de 
carnet de chèque, ils payent directement 
en lingots, c'est la classe. 
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Quittons ces hauteurs et allons au ras 
des pâquerettes pour y voir que là aussi, 
la loi et la moralité y font bon ménage. On 
le vit tous les jours dans un domaine aussi 
trivial que la réglementation routière. 
Tenez : la vitesse sur les boulevards péri- 
phériques de Paris est limitée à 80 km/h. 
Allez-y, là, tout de suite, s'ils ne sont pas 
engorgés, roulez à 90 et comptez ceux 
qui vous dépassent. Résultat de cette 
intéressante expérience : la limitation 
pourrait tout aussi bien ne pas exister, 
plus de la moitié des automobilistes s’en 
branlent, semble-t-il avec la bénédiction 
des autorités puisqu’aucun contrôle n'est 
jamais exercé. Mais c'est symbolique. 
Utilité du symbole : les obéissants couil- 
lons qui persistent à observer la limitation 
suffisent sans doute à maintenir les taux 
d'accidents dans les limites raisonnables 
sans qu'on ait à se lancer dans des con- 
trôles dispendieux, ou à chercher 
d’autres moyens. 

Une autre, une autre. Postulat : le sta- 
tionnement ordinaire pour tous les auto- 
mobilistes dans Paris est devenu une 
impossibilité physique. Comme il faut 
bien lâcher sa voiture tôt ou tard, les 
zones de stationnement interdit se sont 
vues de moins en moins respectées, sans 
sourcillement notable du gendarme. Le 
panneau rouge et bleu s’est doucement 
fondu dans le paysage, plus personne n'y 
porte la moindre attention. Pour empê- 
cher les bagnoles d'envahir un bout de 
trottoir maintenant, il faut des panneaux 
de trois mètres sur quatre, clignotants, 
avec sirènes et menaces de prison. Ou 
carrément les chevaux de frise en béton. 
Discours officieux tenu il y a peu : on ne 
peut plus faire respecter ces règlements 
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# Dix M.Colonbani & "Droif de Keponge* 
en Janvier dernier. 


parce qu'ils sont devenus inapplicables. Il 
est plus rentable de surveiller les station- 
nements payants qui peu à peu, vont 
devenir systématiques. C'est une lente 
mutation. En attendant, il en ressort que 
l'infraction délibérée à un règlement en 
vigueur est considérée comme normale et 
naturelle par : 1) Les autorités, 2) Les 
citoyens. Sauf évidemment par nos 


mêmes braves cons disciplinés, perpé- 
tuels cocus du stratagème, qui vont tour- 
ner douze heures en rond avant de rentrer 
chez eux mais c’est bien fait pour eux, 
après tout. 

Mais soudain, voilà que, surprise, on 
privatise la fourrière. Sous la gauche. Et, 
oh miracle, du jour au lendemain, une 
réglementation prétendue obsolète se 
voit pointilleusement et rageusement 
appliquée, le gâteau est si gras que le zèle 
des nouveaux justiciers enlève tout ce qui 
traîne, tout ce qui dépasse, il est plus 
question de règlements mais de caden- 
ces, votre pneu était 3 cm en dehors de 
la limite autorisée, vous êtes cuit, discu- 
tez pas j'ai pas que ça à foutre, 60, faut 
que j'en ramène d'ici ce soir | 

Mince, alors, juste au moment où nos 
braves cons, stimulés par 5 ans d'exem- 
ples, se prenaient eux aussi d'audace, et 
commençaient, eux aussi, à se garer 
n'importe où. Au trou | 

L'esprit de la loi, qui a usé tant de salive 
de tant de juristes, passe décidément par 
d'étranges avatars, sur lesquels les pro- 
fessionnels en la matière restent muets, 
parce que ça fait partie de ces choses 
malheureuses mais inévitables, qu'il est 
séant de savoir sans jamais les dire. En 
parler vous classe parmi les indécrotta- 
bles béotiens naïfs, affligeants de can- 
deur. Quoiqu'il en soit, l'inflation de la loi 
fonctionne exactement comme celle de la 
monnaie : s’il est 1 000 fois plus facile 
d'en fabriquer que de la contrôler, au 
bout, ce sont les fondements mêmes du 
système qui se corrompent peu à peu. Eh 
Ducon, va voir ailleurs, c'est pas mieux | 
Non, c'est pas mieux. C'est pareil ou 
c’est pire. Quoiqu'en Suisse. L] 
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